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Pour qui 
voterons - nous 

dimanche ? 
Kola sommes a trots jours des élections. 

Le* électeurs attendent de nous des tndlca-
tiona précises et des directions. Nous allons 
!es leur donner. 

Et d'abord, qu'il soit bien cnUndu : le 
< Journal de Boubaix » a une politique. Cette 
oolitiqae ne lui o*t ni payée, ni Inspirée par 
personne. Pas une lipue nu parn ici nui ait 
été rétribuée par un Comité' ou par uà 
nomme au pouTojr. C'est notre fierté et t'est 
notre force. 

Cette politique, elle n'eut pas d'aujour-
d'hat Elle est celle de l'homme f-mineut et 
• lalrvovant dont nons nous honorons de 
sa ine les eniM*)—ir*f. nesse M M de 
Ta tombe, notre grand directeur. M. Alfred 
Rcboux. 

Au < Journal de Roubalx », on est répu
blicain catholique. On est démocrate. On est 
•-ocial. Egalement éloignes des atta. lu-uients 
• golstea a des choses périmées et des ut apies 
funestes de la rérolutlon. a**nj sommes <b s 
.rens d'ordre et de progrès. Far conséquent, 
nous voulons faire élire des ?ens d'ordre et 
de progréa. 

A la reille de la grande consultation na
tionale, beaocoup avaient espéré que l'union 
se ferait entre tous les hommes de bonne 
wlonté. Elle ne s'est pas faite, pour des rui-
«on* qu'il n'est pas opportun de rechercher. 
mais ce que les Comités n'ont pas voulu ou 
r.'out pas pu réaliser, il appartient aux Hw 
tests de l'imposer. 

li i, l'opinion est souveraine. L'opinion de 
nos lecteurs. aTaeesfd] avec ia tradition dn 
< Journal de Koubaix », appelle une fu«i-)n 
ene M M eseron* appeler néoessaUe et sa-
cif*. 

Au reste, le nonveiB danger qui s'affirme 
par les élections allemandes, ne.permet pins 
..!;(une hésitation, aucune fausse manoeuvre: 
il commande, an contraire, l'union étroite de 
M M les forces de conservation sociale. 

A nos suffrages se présentent des hommes 
sa] ont tonte notre sympathie, tant du côté 
te la Fédération que du côté de l'Entente: 
M entre des candidate d'an si grand mérite, 

le choix n'a pas été sans nons demander de 
pénible* sacrifices. 

Il fant pourtant choisir, et voici les rai
sons qui ont suidé nos préférences : 

1* Aucun des députés sortants nia démé
rite. Donc nous voterons pour ton* les dé
putés sortants, qui sont : 

MM, Louis Loueheur, l'honneur et l'orgueil 
de Koubaix ; 

Daniel Vincent, l'intrépide apôtre des 

Assurances sociales; 

le populaire abbé Lemire; 

Groussau, l'incomparable juriste, le 
champion irréductible dn droit et 
de la liberté; 

Plichon, dont les grands services 
rendus méritent une compensation a 
une douloureuse injustice; 

des Rotours, René Lefebvre, Charles 
Dclesalle. Crespel. Macarez. 

L" Pour compléter notre liste, nons noua 
inspirerons uniquement da l'intérêt du pays 
et de notre récion. Il nous a paru q w pour 
représenter dijtnement et utilement nos po
pulations si éprouvées par ta guerre, si labo
rieuses, si éprises de liberté, nous devions 
proposer a nos lecteurs : 

MM. Langlals, directeur de « La Dépêche » 
de Lille, le grand journaliste qui 
honore la Presse régionale; 

Victor Diligent, avocat A Roubalx, 
notre cher et si distingué collabo
rateur; 

Docteur Barroyer. Brégnet, Dcligne, 
Dehaene, Dupont-Descat. docteur Le
duc, maire de Tourcoing; Fernand 
Jiosat, JUcoUe. BoAâefsHyficJt. 8km-
AroottM, ThelHêf de POMcnerUe. Van-
dame. 

Nons reviendrons demain snr .les raisons 
de nos préférences. Dès aujourd'hui, nom 
voulons saluer l'éclatant succès qui attend 
nos candidats, qnc nons nommerons volon
tiers la liste d'Union sacrée et de progrés 
social. 

L e JOURNAL DE ROUBAIX. 

Le discours de M. Poincaré 
(r/mt Rôucnstm SFÉCIAI.) 

Paris, 7 mai. (Minuit). 

Les milieu* économiques ont accueilli /'ato^Maeaux. 

j Le drame d'Easteotmie 
LnNCULPE APFIRMlE QU'IL NE -S'AGIT 

PAS D'UN MEURTRE 

Londres, 7 nia'. — A Hailshan, Mahou, 
aecasé d'être l'auteur de l'horrible assassinat 

.de miss Kayc, a comparu devant les'Juges 

ELECTIONS LEGISLATIVES DU 11 MAI 1924 
DÉPARTEMENT DU NORD 

Liste d'Union sacrée et de Progrès social 
Loso* LOUCHEUR, ministre du Commerce, de l'Industrie et «les P. T. T., 

conseiller général du Nord, député sortant, chevalier de la Légion 
d'honneur. 

OANlEL-VINCENT, ministre du Travail et de l'Hygiène, maire dn 
Quesnoy, conseiller général du Nord, député sortant, croix de guerre. 

Akbé LEMIRE, maire U'Hazebrouck. député sortant, chevalier de la Légion 
d "honneur. 

C. GROUSSAU, dépnté sortant, président Je ia Commission des Régions 

Jasa PLICHON. ancien sénateur, préaident du Comité départemental do 
l'Entente Républicain*, officier de la Légion d'honneur, croix de guerre. 

Alexandre CRBSPEL. député sortant^ conseiller générai, maire do 
La Basaec. 

Chartes BEI, ES ALLE, ancien maire de La Madeleine, député sortant, che
valier de la Légion d'honneur, crois de guerre. 

Rtwé LEPBBVRB, juge au Tribunal de Commerce de Valenclennes, député 
sortant. 

Ernest MACAREZ. mal™ d'Haulehin, député sortant, chevalier de la 
Légion d'honneur, croix de guerre. 

Oaillawic 4e* ROTOURS, déonté- sortant, conseiller d'arrondissement 
d'Orehies. maire d'Avelln, chevalier de 'a Légion •d'honneur, croix de 
guerre, mutilé de guerre. 

Heari LANGLAIS, directeur de « La Dépêche a, médaille d'argent de la 
Mutualité. 

Vlctar DILIGENT, avocat ï Roubuix. docteur en droit, croix de guerre. 
Pli i l — BARROYER, président de lTnion Moeuelle de Croix, chevalier 

de la Légion d'honneur. 
Jase* BRBOUCT, ingénieur-constructeur a Douai, chevalier de la Légion 

d'honneur. 
Ferma»* DELIONS, conseiller municipal et membre de la Chambre de 

Oommeree de Cambrai. 
Jet** DEMAENE, notaire honoraire, maire de Bolleaoele, rtce-préskloot 

do Cons-'ll d'arrondiaeement de Danfeetqoc. 
Alfred DUPONT-OBSCAT, ancien maire de Capelle. conseiller rêfC-rendalre 

honoraire d la Cour des Comptes, chevalier de la Légion d'honneur. 
Docte**- Fraaçai* LEDUC, maire de Tourcoing, conseiller général, che

valier de la Légion d honaeuT. 
FaraaMkf MOTTE, isataatssd A Boubaix. chevalier de la Légion d'honneur, 

croix 4e gaaBS*. 
f r f l l f «atues maire de Loame. président «le la Société lodus-

txiefle dn *ord de la France, membre de la Chambre de Commerce de 
Lille, chevalier d* la Légion d'honneur. 

IAOT3LYNCK, confectionneur, conseiller d'arrondissement de 
LUI*, ofaVSer «a ta Légion d'honneur, croix de guerre. 

«tlON-ARNOULD. zedortrtel A Totircoiag, ane. coaseUler d'arrondissement. 
Maasrfce THELLIER DE PONCMEVILLE. industriel, chevalier de la 

Légion d'honneur, croix d* guerre. 
VANDAME «Ma, ancien officier, Uccnclé en droit et es-lettres, 

scriir de IMIIÎ I in de 

rablement les paroles prononcées hier soi 
devant les présidents ente- Chambre ï de Com
merce de France, par 31. Po^ncafé. Vans son 
discours, le Président du Conseil, qui répon
dait à il. Keaipf, président • de la Chambre 
de Commerce de JPart's,'a UfjÊbié ti»c doctrine 
et annoncé une nonvetle. 

if. Poincaré s'adressait à des hommes d'af
faires, à <tes chefi d'entreprises, rompus au 
maniement aies aMeei *J des hommes; il -arait 
que et* repn sentants de !a grand? industrie 
ou dn haut aéfêtt M JMtMMtl M paner <k 
mots, que h* réétiti* nationales, ils In con
naissent mieK.r f*M /irrsonne. Aussi, l'audi
toire était-il bien choisi pour entendre la ré
futation magistrale du collecticisme faite par 
le Président du Conseil. 

La propriété privée est '.'armature même de 
l'orùri imnmt. Peut-on reecr raisonnablement 
4e la .supprimer? L'orateur a montré, ^ M Ç 
M talent d'exposition qui n'e.-t qu'à tii\qut 
la propriété individuelle a des racines pro
fondes, tenaces, dans le plus profond de la 
nature humaine. Arçc la propriété indivi
duelle, di. paraîtrait le goM du travail que 
stimule l'espoir iVune rceompcn.<c en sj»#aM 
temps nue te désir plus ou moins HessM alaM 
le coeur àc tout homme, de m survivre dans 
ses héritiers, s'éteindrait avec elle. 

Certes, tontes ces notions ne sont pas 
neuves, et d'tucuns, que le r'Ac iTopoosition 
obtige à n'être jamais contents, s'en mfmgncn' 
sans courtoisie. M ces idées sont cuillcs eomtue 
le monde, elles n'en doivent pas moins être 
rappelé/s de temps c> temps, car la déiaison. 
qui est bien vieille elle aussi, ne se lasse pas 
de porter des assauts contre le bon se» . B) 
s'il est un moment où ces paroles rf_' emetee» 
devaient être proférées, c'est o'. ;, <('ii/i/. 
Eu alant aux urnes, les électeurs )•• peaa*-
ront pas ignorer de quel aité si terl la sa
gesse. 

il. Poincaré a annoncé une nouvelle, usions-
nous. Il a révélé, en effet, qua M. Lemeèi ir 
a décidé la création d'an < «mmnl vuptrieur 
économique qui, étroitement attaclié ù -on mi
nistère, délibérera sur toutes Us questions 
intéressant le commerce et l'industrie 

Cette créatte», dcpuU longtemps vtU+d%* 
par les représentants de l'économie nit'miale, 
comble une lacune de notre organisation. 
Jadis* n«- fcçajniB, un ministre, ( olbert, \ ai-
exemple, pouvait tranilfr par lui-même toutes 
les questions soumises i - j juridiction. Il ne 
peut pltt.» en être de même aujourd'hui. La 
complexité croissante du monde moj>f •!•'-
passe fatalement la compétence d'un individu. 
si génial soit-il. Voilét ce qu'a easafjnt J/. 
Loueaeur, jjorticM/iùrcmt'Ht approprié cip. n-
dant à ces hautes fonctions. Son initiative, 
approuvée comme clic devait l'être .,ar M. 
Poincaré, rompt avec la routine, u i 

tire. Klle ne povrra avoir que Ira m, 'Alevtes 
conséquences. 

R... 

YiMnuon. très maître de lui, pénétra dans la 

LES CHANGES 
Mardi Mercredi 

U * M 67 95 67.10 
Dollar 1549 15.28 \ 
Belgique 80. 10 81.30 

M. POINCARÉ REÇOIT M. LOLCHlilTÎ 
Paria, 7 mai. — M. Poincaré a regu, ce 

matin, M. Loueheur. 

LE NOUVEAU REICHSTAG 

LES NATIONAUSTES 
AU POUVOIR 

La renne des nationalistes au pouvoir est 
une nécessité. Le mouvement nationaliste 
allemand, qui compromet le relèvement de 
l'Europe et la sécurité de la France, est 
l'abcèe qn'il faut crever sans plus attendre. 

Si les réactionnaires viennent au pou
voir, les conséquences peuvent être graves; 
mais, avant deux mois, ce parti aura ruiné 
tout crédit à l'intérieur du Reich. L'Alle
magne verra le monde se liguer il nouveau 
pour contribuer ù l'échec d'un tel gouverne
ment; aucun crédit ne. lui. aerail consenti, 
tout appui moral lui serait ratée i1. 

Après) une telle expérience, m pourrait 
peut-être attendre avec plus de contiuucc 
de nouvelles élections. Le premier souci de 
tous les partis allemands étant de ne rien 
payer, les élection» au Rcicbstag sont la 
consécration la pins éclatante de la poli
tique de M. Poincaré dans la Kubr. 

LES NATIONALISTES AU POUVOIR? 
D'après le texte de la Constitution de 

Weinwr, le préaident du Reichstag doit être 
un membre de la fraction qui est numérique
ment la plua forte. Le président aetu|l. 
M. Loobe, devra donc l'aire place, dés la 
rentrée de la Chambre, & un nationaliste, et 
se contenter d'un fauteuil de vice-président. 
La Constitution germanique exigeant égale
ment que le président de la République, qui 
rentrera aujourd'hui ou demain a Berlin, 
charge anrsi de la formation dn gouverne
ment, toit un représentant de la fraction 
la plus forte, c'est donc aux eeajeerratcurs 
nationalistes que M. Fritz Ebert devra »'a-
dreseer dés, son retour, et 11 n'est pas abso
lument certain que le» nationalistes ne réus
sissent a mettre effectivement la main sur 
le pays. 

GEORGES CARPENTIBR 
PART POUR NEW-YORK 

Cherbourg, 7 mal — Le boxeur Georges 
Carpentlcr s'embarque a Cherbourg sur le 
transatlantique « Msjestic ... partant pour 

PATRICK MAHON 

•aile, la tête haute, le regard droit, mais saoe 
ie moindre air de oravade, et alla s'asseoir 
raine se* deux gardiens. Le greffier lut d'un,» 
voix monotone l'acte d'accusation, d'ailleurs 
tr - bref. l'nis ou entendit aussitôt l'inspec
teur de police Sinclair, ]iti déposa dans h-s 
teruit - Miivaijts: 

" Mer soi-, l'accusé ma été remis par i iu»-
l.iM-titir c i chef Bava*», .l'ai :ilor< déclaré au 
pr. \,-!in mi'il ét.lit accusé du meurtre de miss 
Eu. l\ Kaye. ceiumis trè~ prol.ab.einent le 15 
avril, dans la maison appartenant au earde-
c.'ti •. Apte* avoir été prévenu de l'impor
tance de e* «pi'il allait me dire. Malien ra'a 
réponli: «J'ai déjà fait une déclaration. Il 
n'y a pas en d'assa'-Muat. Ma pruuièrc dépo-
stion |* motitre i laliewaail. u 

Et l'inspecteur Sinclair termina en deman-
uj. nom dn directeur des 

CHRONIQUE ELECTORALE 

UNE GRANDE REUNION 
de ta Fédération Républicaine du Nord 

à Roubaix 
aous la présidence de M. Eugène Motte, ancien député et mmre 

MM. Loucbeur, ministre du Commerce ; Daeiei ViMeat, 
ministre du Travail; l'abbé Lemire, Detesalle, iliprtii ter-
tants, et Fernand Motte développent notant ntan do M M 
personnes la programme de la Fédération ^ | ^ B m m l 

^ssttfnaL 

nmfasl Pif 

a n T ' i 

MISS K A Y E 

poursuites criminelles. S|M le prévenu fût re
conduit à ia prison et T'e l'affaire fiH ajonr-
uéo au 13 mai. 

Le défenseur, .-ans taire d'objection a cett, 
requête. ré< .auia ce;ieudi:ut n»e le prévenu 
fût admis il l'ennnéte • pont mortem » qui 
d'il s'onvrir aujonr l'inii. 

Ratisfaetioa tel fut lejmédiateaacnt accor
dée. Puis, confovmitueni à iusajje. Mahor. 
fut invité a faire une uouvelle iéelaratlon, 
s'il le jugeait il propos. Mais H s y refusa. 

LA rElMAB BRUNE EST RETROUVEE 
L'eucpiéte réserve sans tVoatte d"? snrprlsi-s 

sensationnelles. En effet, on y verra non seu
lement l'accusé, mais aussi la « femme 
bruue » retrouvée par la police et nui a déjà 
témoigné "i NeetbUMt-Yatd. S(m identité n'a 
pas encore été divntl»;n('sv. Certains assurent 
qBc la « comtesse s, ijoe d'aacnea ont ééj* 
otialiti,-,. de sace-i'euime. n'ext if.nve o'.ie 
l'épouse légitime de Maàon. M e* u'est pas 
tout. 

Ou chantante déjà qu'i; y aurait ou une U'oi-
siéme femme — *a oni complique singulière
ment la macubre affaire — et que la police 
e*t a sa recherche. D'ailleurs, la police est 
it ondée de dénonciations de toute e5pece. qui 
lui signalent des dispaiitions éaal de» ^ens. 
certuiueiueat bien intentionnées, cherchent A 
R'udre respou.-u'jle Tatrick Mahou. -Ne dit-ou 
pas A Eastbonrne et aux environ-, nue la dis
parition d'nne jeune fille de 16 ans, habitant 
la rétrion, pourrait fort probablement lui étrp 
imputée. 

La fête nationale de Jeanne d'Arc 
UN APPEL DE L'ARCHEVEQUE DE PARIS 

Paris, 7 mai. — L'archevêché de Paria 
eommnuiiue uut note faisant appel, comme 
chaque année, aux t'amlUcs. osuvres et grou
pements catholiques du diocèse pecr que la 
fkte religieuse et ratlonale de Jeanne d'Arc 
soit célébrée le 11 mai prochain avecloute la 
solennité qu'elle doit revêtir. 

Dix ans de prison 
à la femme bandit de New-York 

New-York, 7 mai. — Oeelna Coney, la 
femme bandit aux cheveux coupés A la Ninon, 
<rui a été arrêtée lo moie dernier, a Jackson. 
vire (Floride!, a été condamnée à 10 ans de 
prison ci son mari à ï») *•« .le la même peine. 

Les candidats de la Fédération Républi
caine du Nord sont venus, mercredi soir, à 
Roubaix, développer leur programme élec
toral. La salle de l'Alhumbra, dans laquelle 
s'est tenue cette importante réunion, était 
archi-comblc. l'ius de 2.000 auditeurs s'y 
étaient entassés, taudis qu'envirop 600 
autres furent obligés à regret de rebrousser 
chemin, n'ayant rni trouver place libre, soit 
assis, soit debout. 

La présidence de l'assemblée fut donnée 
à notre éminent eoncitoj'en, M. -Eugène 
Motte, commandeur de la Légion d'hon
neur, ancien député-maire de Roubaix, 
qu'assistaient MM. Courcier; président de 
l'Union Républicaine, et fsuquct, présideut 
de la Gauche radicale et radicale-socia-
ùstc. 

Sur l'estrade, outre les candidats. MM. 
Loueheur, ministre du Commerce : Daniel 
Vincent, ministre du Travail ; labb 
mire, Delos.-.lle, Kené Lefebvre, députés 
sortants : Fernund Motte, le docteur Leduc, 
'"livier, Le Roy, Henri Dclecroix, maire 
.l'Ilem ; ilôt- , i i „ e* ; on remarquait la 
présence de MM. Félix Chatteleyn, ancien 
M dateur ; Edouard Dubois, ancien conseil
ler municipal de Roubaix. 

DISCOURS DE M. EUGENE MOTTE 
Eu ouvrant la séanee, l'ancien député-

maire de Boubaix, rappelant les luttes ar
dentes de jadis, évoqua la mémoire de son 
vénéré père, M. Alfred Motte, qui apprit à la 
classe ouvrière do notre cité 1 aimer la Ré
publique. Après lui, dit-Il, fort des traditions 
et des convictions profondément enracinées 
qu'il nous liguait. Je suis descendu dans 
l'arène pour faire triompher les idées de con
corde qui doivent présider anx destinées 
•d^une sHlles Dorant les années de 1800 n 
i;il«\ nous avons fait régner ;1 Koubaix, la 
fusion <lcs cœurs, l'effusion des urnes et la 
confiance et l'estime réciproques. • . . . 

La guerre est passée... Aujourd'hui, plus 
que jamais, le département du Nord a soif et 
faim de vie sociale. Le pays ne demande qu'il 
travailler. Après cinq année--, d'inanition, i! 
attend une stabilité du pouvoir et de minis
tère. Le parti de la Fédération Uépûbiieaiue 
représente cette stabilité. Depuis plus de 4f> 
aus, il a tourni il la France les meilleurs ba
taillons, ajant toujours en vue le retour de 
l'Alsace et de la Lorraine a la mère-patrie et 
constituant un empire colon.al dont les sol
dats sont reena lutter nvec les nôtres durant 
les ho-tilites. La liste qu'il soumet à Te* suf
frages, i ..us devez la prendre toute entière, 
sans coupure aucune. 

Puis, après avoir noté l'oeuvre accomplie 
h Lille, par M. Cbarlese Delesalle, M. Eu
gène Motte poursuit : 

Parmi les gens qui veulent iiiordre sur nos 
effectifs, il en est qui semblent voufoir être 
pins Poiucaristes que M. Poincaré. Et pour
tant, si l'on adu-.ire M. Poincaré, il faut s'eu 
rapportée a sou dernier geste, qui fut le choix 
de MM. Loueheur et Daniel-Vincent, comme 
collaborateurs et cppuis de sa politique. Les 
cœurs doivent aller a ceux q."i sont aux côté» 
de M. Poincaré. 

M. Loueheur fut l'homme de la reconsti
tution de nos régions ruinées par la guerre. 
Il fip. aussi aux heures les plus tragiques la 
ministre qui donna à nos armées les arme
ments qui nous valurent la victoire. Et tous 
ceux qui purent voir, au lendemain de la 
libération. M. Clemenceau et M. Loueheur, 
gravir les marche» de notre Uôtel de Ville ont 
pe*H*4 un \ivat eu leur honneur. 

Quant à M. Daniel-Vincent, certains diseut 
ou'il a l'esprit trop fertile, qu'ii est trop poè-te. 
C'est un poète, cti. Mais, c'est un îKiéte 
11*11*1*. iHisitif, qui ne se laisse point entraî
ner par des utopies, Î es assurunce» sœiales 
qui sont son a-nvre en donnent une preuve 
éclatant*. 

l'.i M. Eegène Motte conclut eu etg 
i. ne** : 

Si tous ceux qui eut payé la rançon do 
notre rachat pouvaient encore ouvrir les 
lèvres, Us nons diraient : Songez que la vieille 
(Jermauiu est en train de fourbir son épée. 
ifB'eUe épousette la manteuu impérial d'an 
Hohenzollern et que les réparations ne seront 
chose acquise que lorsque vous aurez sn les 
exiger par la continuité de vos efforts. Faites 
eonnanoc aux candidats de la Fédération Ré
publicaine. 

De chaleureux applaudissements out souli
gné le discours de M. Kugèue Motte, discours 
empreint, comme les termes ciix-ni'mcs. de 
la plus éloquente cuergie. 

DISCOURS DE M. FERNAND MOTTE 

L.'a»sisti«nce t'ait ensuite un vibrant ac
cueil ù M. Fernand Motte, qui reud hommage 
au travail considérable accompli à la 
Chambre par les députés sortants de ia Fé
dération. Leur situation, dit-il, comportait 
maintes difficultés: en tontes circonstances, 
ils ont donné l'exemple et, sans se préoccu
per des réflexes inévitables de l'opinion pu
blique, ils ont voté suivant leur conscieuce. 

La Fédération Républicaine du Nord, pour
suit-il. répudie à la fois toute réactiou et 
toute révorotiou. comme (Se répudie '.i sta
gnation: elle veut nue evolutiou progressive. 
Et, certes, les travaux en chantier au I'jrle-
uieut. lui donneront de quoi s'employer. 
Il évoque ensuite les personnalités de M. 
l'abbé Lemire. dont le nom seul soulève les 
applaudissements unanimes des auditeurs, et 
qui fut l'apôtre le plus ardent de la liberté et 
de la îmix rcli:,-icusc; du M. Delesalle, de M. 
Maearea, qui ht tant pour l'agriculture, et 
de M. René Lefebvre, le porto-parole et le 
défenseur des artisans et des petits commer
çants. 

En terminant, M. Fernand Motte, au nota 
Je feu- les cnTvIicbil-. pretrsrc contre la pu

blication de listes bariolées, qui atsdL.eons-
Utuent une perfide manosnrre daat l'êlet-
tcur ne doit point se laisser asaser. 

M. L ABBE LEMIRE 
Avec les années qui s'avancent, l'abhé Le 

mire a conservé son éloquence passionné». 
H ne veut pas n'être que Vhnnuae des Jar

dins ouvrier». Le* Jiltlls* santUÉ*. •«'*** trie 
bien, lui dit-os, mai* en poUttasje, TOUS êtes 
imprudent. Retournez à Cy»oing. 

Le prêtre-député fait ainsi allusion a une 
polémique de presse engagée A la suite dés 
paroles prononcées par lui le soir dn Vendredi 
Saint â Tourcoing. Il a * coeur de s'expliquer 
sur cet incident. On lui fait bien sles repse-
ches dans sa carrière politique, mais jusqu'à 
présent, on no l'avait pas fait passer pour un 
blasphémateur. Et il trouve que c'est un peu 
fort. 

M. Eugène Motte. — Je TOUS donne l'ahso-
lutiou. 

M. l'abbé Lemire. — Non. non. Je u'eu 
veux pas... Je veux répéter ici les paroles que 
j'ai prononcées. Je commentais le programme 
de la Fédération. Arrivé au mot leitsae, J> 
pensai qne c'était le Vendredi Saint et Je nie 
dis que je devais bien faire attention s. ce «pie 
., allais dire. J0 du même: ce «acné mot :n 
laïque commence a m'eunnyer. Les nns en
tendent par là une chose, les autres une 
autre. Je le rattache, moi \\ cette grande va 
rôle d*,: Christ: «Rendez a Dieu ce qui «si à 
Dieu e: i César ce qui est ù César. » 

Te veux que chacun soit ù se place: le 
maire dans sa mairie, le curé dans son éailsi. 
i Applaudissements.) Je veux qne les catho
liques soient présents -partout: a Pêeole staV. 
celle, au Tribunal, a la Mairie. J ' j suie en
tré, moi, i la Mairie dllazebrouck. (Appiaj-
dissoments.) 

. On die dontasde: Adgaettries-veit* que 
votre neveu, que votre tiièce soit institneeor. 
institutrice dans nue école laïque où il n'y a 
pas de Christ sur ie nfcrï Ĵ ç r«po*4v: Pour
quoi pas?. Le Christ nosi pa^ sur les ^n tr*'? 
Eh bien: ils le mettront dans leur ciesr'.et 
dans celui des. enfants, c'est ia bonne place : 

M. l'abbé Lemire déclare que sa politique 
est basée sur la Déclaration des droits 4e 
l'homni.. et du citoyen. 

Puis, parlant des revendications qui s«ui 
présentées aux députés par les groupes nu 
particuliers, il expose que le -dé-putê conserve 
MI iib< rt.'• ; il ne doit pas s'engager, mais pro. 
mettre d'examiner <>t •'inspirer des circos»-
tanct-s. Eu deruier lieu, toute* lee revendica
tions doivent être subordonnées à l'intérêt su
périeur de lu République et de la Patrie. 

En terminant. M. l'abbé Lemire -déclare 
que ses amis et lui ne sont pas de cuux qui 
sout entrés dans la République poar la «quitter 
an premier tournant du chemin. 

M. l'abbé Lciniro est vigoureusement ap 
p'.auUl. 

M. CHARLES DELESALLE 
M. Charles Delesalle. le sympathique dé

puté sortant, prend ensuite la parole. Comme 
l'avait fait M. Fernand Motte, il souligne 
l'oeuvre accomplie par la précédente légis
lature pour la. reconstitution et pour la solu
tion dis problêmes de politique extérieure. 

Nous sommes, dit-il. des hommes, de la 
liberté pour toutes les opinions efrpour tontes. 
les eoufe-ssious. Nous sommes aussi des 
hommes de travail et nous n'accept ins 
point la lutte des classes, car nous vou'.aas 
la paix, a l'extérieur et il l'intérieur. 

DISCOURS 
DE M. DANIEL VINCENT 

ministre du Trava i l 

l u grand mouvement d'attention se fait 
lorsque te lève M. Daniel Vincent, minist re 
du Travail, précédé de sa réputation -l'ora
teur à l'éloquence forte et prenante, a la pa
role précise et souple. Cotte réputation il la 
justifie aussitôt et dés les premiers mors H 
. .'uquiert son auditoire. 

M. Daniel Vincent volt un symbole dans le 
fait que ceue. réunion est présidée par M. 
Eugène Motte, ayant comme assesseurs les 
présidents des deux partis républicain., de 
Koubaix. MM. Suquet et Courcier. 

U veut rendre hommage a l'abbé Lemire 
qui, dit-il, a toujours «n unir l'intégrité de sa 
foi an culte ardent de la liberté.... 

AisJmilieu des applaudissements. M./i'abbé 
Loniiro se lève pour dire : 

— C'est tout ce que j'ai voulu et je von* 
remercie de te reconnaître. 

* Cette idée laïque, continue M. Daniel 
Vincent, puisqu'il faut en parier, je veux eu 
parler avec douceur, avec tendresse. Kilo 
nous a portés, c'est la lumière qui s permis a 
nos héros de mourir dsns une grande pensée. 

> Une des pins riches, des pana poétiques, 
de* plus arandes intelligences de notre temps. 
M. Painieré. disait til y a quelques années 
qne l'esprit religieux et l'esprit scientingue. 
loin de se heurter, se cherchent com,me des 
hommes perdus dans une obscure foré t. 
Laissez-les chercher ea. paix la vérité, dan? 
l'obscurité do leurs origines et de leur des
tinée. 

M. Daniel Vincent expose qu'en édifiant 
i ou oeuvre scolaire dans la tolérance', mletj 
dans le respect, la RépobUqne n'a pas vouto 
parler de la question religieuse. «Die a estttsf 
qu'ell* n'avait pas le droit d'en parlée parc* 
qu'elle risquerait d'ea parler mai Oat* appsr. 
tient aux parents. gBes'est plac**4f*a cett* 
neutralité supérieure qsri est, j» ne esnrpaa a*> 
dessus mais A coté se* ess)Sj>B*ais. jjasrai ***** 
qTH-, sur les banc* «"B— >*̂ **w e^Msv****» KM 
enfants prcsjaasU «n ra*a«fc»eiejtU''*B ÏWM**> 
nité avanr 1SB attristons fntnrea. 

• A notre droite, •dit M. Dûtes Viscaet, 
certains »o veulent s a s totrjonrs fto»**t,trt 

file:///ivat

